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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

Lu MONDES ILLU8JTRà réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants . $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les; zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ~, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

Le tirage se fait le 1 er 'samedi de chaque mois,
par trois personnes choisies par l'assemblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30 jours
çul suivront chaque tirage.

N Français, retour d'Angle-
-terre, après un séjour de

deux semaines à Londres,
g' ~;~;rencontre un de ses amis

- qui lui demanda ce qu'il
-, -- - rapporte du pays des brouil-

lards :
-Une chose que l'on nous

dit chez nous être très im-
portante et très difficile à
apprendre, mais qui n'est

qu'un jeu, la connai-sance de la langue anglaise.
-Comment! Eu quinze jours vous avez appris

la langue de Shakspeare 1
-Il ne s'agit pas de Shakspeare, mais bien du

langage des Anglais en général.
-Et vous le connaissez bien?7
-Parfaitement ; il se compose de deux mots:

Goddam et Roaatbeej.

-Allez à Londres et vous pourrez vous en con-
vaincre. Vous n'entendrez guère qu'un mot dans
les ruep, le premier ; quant au second, il est sur
les lèvres de tout le monde dans les restaurants.

* ** L'histoire est peut-être apocryphe, car le
Gaulois en question a dû entendre aussi deux
autres mots : gin et bu8ifl688, mais il n'en est pas
moins exact qu'il y a du vrai dans cette boutade.

A Montréal, les Ang'ai4 apportent une variante
dans leur vocabulaire favori, quand ils parlent
d'un Canadien-français, et leur expression ordi-
naire est : Godd4am Frenchman.

Il est vrai-pour être juste-que beaucoup de
nos gens leur renvoient bien vite la monnaie de
leur pièce et que ce qu'ils leur répondent n'est
pas une expression très employée dans le monde
le plus distingué.

Cependant, comme il n'est si mauvaise habitude
qui ne puisse se corriger, il est bon de signaler le
fait suivant:

C'est la Pre8se du 10 courant qui raconte la
chose en ces termes:

"lLe juge Dugas s'est montré très sévère, ce
matin, au su jet des insultes échangées souvent entre
Canadiens-Français et Anglais, ou Irlandais. Il
s'agissait de l'expression: 1-Goddam Frenchman."

"IUn nommé Michael McC<rthy subissait son
procès pour assaut grave sur la personne de M.
Joseph E. Laforest, aux abattoirs de Saint-Henri,
lundi dernier. !L'assaut a été commis à l'aide d'un
"ljanvier," morceau de bois employé par les bou-
chers.

IlEn rendant son jugement, M. le juge Dugas
a dit que, quoique Canadien- Français, il désirait
qu'il soit bien entendu qu'il se montrerait aussi
sévère envers un de ses compatriotes, S'il se servait
d'expressions semblables. Il Ces choses-là n'ont
pas leur raison d'être, et il faut que cela cesse,"
ajoute-t il.

IlIl est temps que les Anglais, les Irlandais et
les Canadiens-Français apprennent à se respecter
entre eux. Il faut qu'il soit bien entendu que nous
traitons de puissance à puissance. Il ne faut plus
qu'il y ait de IlGoddam Frenchmen " pas plus que
de "lV .. .. d'Anglais," ni de maudits Irlandais."
L'accusé est condamné.

La leçon est bonne, et il est à désirer qu'elle
profite "laux Canadiens de tous les pays et aux
Irlandais de toutes les nations," comme dit le père
Galipeau.

* ** Tout le monde se creuse la tête pour trou-
ver un moyen pratique de remplir le trésor sans
imposer de taxe.

Le voici tout trouvé:
Que toutes les nationalités qui composent le

peuple canadien s'entendent pour poursuivre tout
individu qui en insultera un autre de nationalité
différente, et que le coupable soit condamné à
cinquante piastres d'amende, comme daus le cas
précité.

On commencerait la surveillance par ordre al-
phabétique de nationalité.

lo. Canadiens Allemands;
20. - Anglais;
30. - Ecossais;
4o. - Français;
5o. - Irlandais;
6o. - Juifs, etc.
Chaque nationalité aurait sa semaine de sur-

veillance faite par les autres.
Si mei renseignements sont exacts, on peut éva-

luer le nombre de "lg. ..d... Frenchmen " prononcés
à 417,269 par jour, ce qui, multiplié par cinquante,
rapportait au pays $20863,450 ; près de vingt-et-
un millions de piastres en une journée ! 1 i

Au bout de huit jours, nous pourrions prêter
des millions au Grand Turc, qui en a grand be-
soin, dit on ; le trésor serait pléthorique, et les
Canadiens vivraient dans l'harmonie la plus par-
faite et une abondance indigeste.

Je ne demande que cinq pour cent pour droits
d'auteur.

* * On parle toujours un peu, chez nos voisins,
de la bataille à coups de poing que se proposent de
s'offrir Corbett et Mitchell.

D'autre part, la nouvelle nous arrive que les ci-
toyens de Jauksonville unissent leurs efforts à
oeux du gouvernement pour qu'elle n'ait pas lieu.

Quelle singulière idée!
PuIlisquel cesA gens-.là -4ont décIdésà s1dtérrie-l

organiser des trains de plaisir ; c'est une fortune
pour la ville!1

Par exemple, comme il faut que les intérêts de
la société et de la morale soient également sauvée,
on doit décider que l'un des deux devra tuer
l'autre ; après quoi, on occirait le survivant.

Cela ferait deux tueurs de moins et beaucoup
plus d'argent pour les citoyens de Jacksonville.

* ** Les tueurs, il y en a toujours trop.
Voyez ce qui se passe en Espagne ; les bombes

anarchistes à Barcelone, après l'explosion de dyna-
mite à Satntander.

Une ville détruite et trois cents morts ou blessés
dans le dernier cas.

Une autre ville affolée par l'infamie des anar-
chistes.

C'est en Angleterre que ces gens-là ont le plus
leur franc parler, en attendant, peut être, qu'ils y
commettent quelque nouveau méfait, comme la
chose est déjà arrivée.

Il y avait, l'autre jour, à Londres, grande réu-
nion pour célébrer l'anniversaire de l'exécution des
anarchistes de Chicago. il y a six ans, et un jour-
naliste de leur acabit, Samuels, rédacteur du Com-
monwea th, s'est exprimé en ces termes, en faisant
allusion à l'explosion de Barcelone:

"lQuand notre camarade Pallas, qui avait tenté
de délivrer le monde du tyran Campos, fut sur le
point d'être exécuté, il dit aux soldats qui allaient
le fusiller : Il La revanche sera terrible ! " Elle l'a
été. Le camarade qui a lancé la bombe dans le
théâtre de Barcelone était un ami sincère. Il a
bien travaillé, un travail terrible, meis bon ce-
pendant."

Sapristi! si on appelle cela travailler, brrr .... !
Mon instruction a dû être bien négligée car je

n avais jamais compris le mot "ltravail," dans ce
sens-là.

**MSeurs de l'Ouest

Western Union Telegraph Office)
15 novembre 1893

M. John Mitchell,
Denver

Votre dépêche de ce jour, adressée à Jessé Mit-
chell, comté Amélia, Va., n'a pu être remise. Rai-
son : Le destinataire a été lynché ce matin.

C. -W. Dabney.

* *Deux braves.
-Oui, monsieur, dit l'un qui a fait beaucoup de

campagnes imaginaires, je me suis trouvé sur bien
des champs de bataille et jamais je n'ai eu peur.

-C'est exactement comme moi, je suis allé très
souvent sur les plaines d'Abraham et jamais je n'ai
eu peur non plus ..

PETITE POSTE EN FAMILLE

Augustin Lellis, Saint-Zotique. - Mille grati-
tudes pour ce beau zèle. Le Médecin aura bientôt
son tour, et nous ferons les modifications voulues.

Lu-goï, Ste-Thérèse. -Pardon, nos colonnes sont
bien ouvertes, oui; mais à condition que les con-
tributions soient dignes de notre public : ça ne les
met point à portée de n'importe qui. Quant à vous,
vous avez le goût poétique, travaillez bien la forme.
Et à votre prochain envoi, qui sera acceptable, je
n'en doute pas, ayez bien soin de nous donner un
nom responsable. Sans cela, on ne passe pa%.I 1.-". r1ThetfrMi-La- hotgrahi
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J UNE GLACE DU VIEUX TEM1PS

Glace de l'ancien temps, dans ton vieux cadre *à fleurs,
Couronné de ramiers, un frémissement d'ailes,
Q-te d êtres ont passé dans tes reflets fidèles1
Oùt sont-ils ces passants ?-Je sens mes yeux en pleurs.

Ton verre a r.Aflchi, dans leurs vives couleurs,
La force et la beauté, sans rien cons-ârver d'elles.
Ah 1 tes roses devraient être dei asphodèles 1
A mon front qui s'y mire, il monte des pâleurs.

Tu ne retiendras rien des traits de mon visage
Le souvenir, de même, oublira mon passage 1
Je serai comme si je n'avais pas été.

D'antres y passpront sans y marquer leur place
La mémoire de l'homme est l'oublieuse g ace
D'où les ombres s'en vont avec rapidité.

BAui,z-PÀ'r7.

FRANCE ET ALLEMAGNE

UEL bruit honteux, quelle
- triste nouvelle a frappé

mon oreille! A qui sont
-~ oe- nombreux fils rassem-

bléson un même lieu 1
Quel malheur, quelle cala-

- . mité vient s'abattre sur la
- douce terre française!

Pourquoi ces maisons dé-
molies ? pourquoi ces cam-
pagnes ravagées ? pourquoi
ces monuments3 brûlés?, C'est

que les cruels fils de l'indigne Allemagne, ces van-
dales du XIXe siècb, ont porté leurs pas dévasta-

I tours dans le beau et riant pays de France, qui ex-
cita de tout temps leur Convoitise injuste.

Pour qui sont ces tonnerres inventés par l'enfer
dans un jour de colère contre les humains?1 Pour
qui sont tous ces appareils meurtriers qui mois-

sonnent la vie des hommes comme la faulx dans un
champ d'épis dorés ?

Tous ces apprêts effroyables sont pour porter la
mort, la désolation, la dévastation dans le pays des
anxieux Gaulois.

Malgré le courage, l'audace, le dévouement, l'hié-
roisme même de nos soldats braveq et intrépides, la
France a cédé devant la force brutale d'ennemii
sans coeur et sans pitié.

j Ils sont fiers d'avoir vaincu celle qui les éclip
sait aux yeux du monde, par son courage, sà
science, son oubli d'elle-même et sa gloire des an,
ciens jours.

Ils veulent 1L' ruiner, l'anéantir, la déshonorer
la calomnier, la flétrir de la boue de leur coeur
mais les oeuvres bienfaisantes et gigantesquei
qu'elle a accomplies restent encore, resteront tou
jours au souvenir des autres peuples!

Comment plusieurs siècles de gloire pourraient
ils êtreieffacés on un moment? Comment pourrait
on oublier que les grandes pensées, les invention
les plus surprenantes, les idées qui ont affranchi 1,
monde, ont d'abord pris naissance dans cette na
tion qui se dévoua toujours pour les autres. Cett
nation qui ne compta jamais pour porter dans hl
autres contrées le flambeau de la liberté, qui donn
son argent, son sang pour les affranchir. L'Itali
et là pour le témoigner, ainsi que la Grèce et IE
Etats-Unis.

Non, la France, protégée du Ciel et fille de Diei

ne périra pas. Le Tout-Puissant veille sur elle E
j la protège de son bras puissant et invincible;
jne l'afflgo que pour la rappeler à Lui.

Elle vivra, cette France, si belle ; elle vonr

périr tous ceux qui lui font verser des larmesi
amères, qui payent ses bienfaits et son dévou,
ment par la plus noire ingratitude. Oui, elle veri

périr ses ennemis, ses vainqueurs, et, comme '
divin Sauveur au calvaire, elle leur pardonnerai

en 1870 ? année d-i pleurs, de douleursi et de ruine
pour nàus. Quelle fut votre conduite?1 .... Ré-
pondez.

Que faites-vous encore chaque jour à ses enfants
retenus par la force sous votre domination tyran-
nique? .... Répondez, répondez pour vo; re honte!

Pourquoi cette haine?1 pourquoi ce dédain?1
pourquoi haïr la France et tout ce qui est f ran-
çais?1 Répondez à l'univers entier qui vous parle
ici.

Joen'ai point oublié cette année terrible, cette
année qui restera gravée dans le coeur endolori de
tout Français, comme une tache à son honneur,
tache qui, pour disparaitre, doit être lavée dans le
sang de vos soldats.

Je vois encore ces pauvres prisonniers souffrant
des tourments ignobles, que je ne retracerai point
ici pour votre honneur ; je vois encore ces mères
éplorées, versant des larmes abonda'. tes sur un fils
qui n'est plus ; des enfants orphelins que vous
avez mis au désespoir, des habitants sans asile;
tout cela est votre oeuvre, le souvenir est encore
vivant on nous, la mémoire nous on restera tou-
jours, nous verrons toujours vos forfaits écrits dans
nos annales, et notre esprit les retracera on carac-
tères de feu et de sang!

Vos soldats, sans respect pour la postérité, ont
détruit, dans leur rage inouïe; les oeuvres que nos
pères élevèrent et qui faisaient notre honneur et
notre gloire.

Ce n'était pas assez des malheurs ; la trace de
tous les crimes est encore marquée partout où vous
fûtes de passage.

Voyez ces enfantesai doux qui n'ont point dé-
sarmé votre colère; voyez ces femmes qui ne com-
mirent que la faute d'être Françaises que vous
avez déshonorées ou livré bans pitié à la mort igno-
minieuse 1 Ce sont là des crimes qui méritent un
juste châtiment ; le moment approche où vous de-
vrez rendre compte de tous vos forf-iits.
* En attendant, puissent-elles, toutes vos vic-

*times, vous poursuivre dans vos rêves, vous acca-
bler de remords, martyriser votre âme, empoison-
ner votre vie, et vous adresser les reproches les
plus cruels, les plus violents et les plus amers.

Puisse le souvenir de vos crimes vous suivre jus-
qu'au delà de la tombe et vous tyranniser pendant

l'éternité

F Armissan (France), 1893.
a

NOUVELLES SILHOUETTES

S Notre confrère, Jean Rit., s'est évanoui devan
Slos clameurs et les grincements de dents qu'on

provoquès ses silhouettes. Jean Pleure, trouvai

b- la tâche trop lourde, a discontinué.
is Je viens à mon tour prendre place dans l'arèr

le avec des armes un peu moins malicieuses Je soni
ebon enfant, et les sï'houetté3 devront rire les pr(

miers de mes appréciations badines.-J. C.

Ba Ils 'en vont trois par trois.
ia

je CAMILLE PicH. -Bel homme aux cheveux long

es à la moustache coquette, aux yeux fascinateurs.
ne l'ignore pas, hélas 1

U, Orateur tellement entraînant, brillant, vibrai
et attendrissant, charmant, que, s'émouvant, on
il voit pleurant on parlant de ses propres mouv

monts éloquents, surtout depuis son discours si

ra le Canadien-errant. Les étudiants, en raffolai
si l'ont élu président.
e- Signes particuliers : Marié. Pose rarement. Mu
,ra Duperrouzel lui a prédit qu'il deviendrait premi
le ministre.

longtemps apostasié la lyre pour les ciseaux. On
a de lui on prose: l'Absolution avant la bataeill
et en vers: Les sermons de Mgr SoulW. Peut-être
que je me trompe, mais enfin....

Signe particulier: N'a pas fait un seul calem-
bour bon depuis qu'il dirige la IlCie d'imprimerie
Désaulniers."

Précaution: Ne lui parlez jamais des $100 à
Pacaud.

ALBERLT FERLAND. - Quelques-uns prétendent
qu'il n'est pas joli, d'autres disent qu'il est laid.
En tous cas apparence désillursionnante.

Bon comme la vie, timide comme une vierge,
plus naïf quun amoureux, artiste véritable, poète
délicat, mais i jeune.... Il a publié ses Méïflodies
poetiq'tea et on a fait une maladie peu poétique.

Signe* particuliers: Ne parle qu'en périphrases
harmonisées d'épithètes. Reçoit la louange on
minaudant. A reçu une lettre du président Car-
not.

JEÂ&N CRtis.

CHRONIQUE ARTISTIQUE

Alexandre Salvini, l'acteur qu'on a entendu à
l'Académie il y a environ un mois est on répétition
pour une pièce dont il est lui même un des au-
teurs. Cette pièce s'appellera Zanws, le rui va-
gabond. Il dit que son tour à travers le Canada
et la Nouvelle-Angleterre a été un véritable succès.

Adelina Patti, la célèbre cantatrice, est arrivée
z,~ New-York la semaine dernière. Elle a com-
mencé son tour d'Amérique, au Carnegie Music
Hall, à New-York, dans le troisième acte de Faust
et plusieurs autres chants.
- Les membres de sa troupe sont Mme L. Engel,
Mme G. Fabri, Durivard Lely, A. Galassi, F. No-
vara et plusieurs autres.
- Signor Arditi est son chef de musique.

Reginald de Koven, l'auteur de Robin Hood,
Fencing Master et The~ Algerian est à faire une
nouvelle opérette. C'est en France pendant la
première croisade. C'est un ensemble de romance
et d'esprit. Le nom sera La Chdtelaine. En par-
lant de Reginald de Koven, son opéra The .dlge-
rian qui vient d'être joué au Gardon Theatre,
New-York, avec Marie Tempest, obtient un très
grand succès.

Lt Sarah Bernhardt doit rouvrir sous peu le
A théâtre de la Renaissance, à Paris, sous la direc-

tion de M. Maurice Grau.
e Elle doit jouer Les Rois, le célèbre roman de
ai Jules Lemaitre, dramatisé par lui même.
le- Plus tard, elle jouera Un dramne sous Philippe

II, par M. de Porso-Riche et une pièce on vers,
Izeyl, par Armand Sylvestre et Eugène Mora.ud.

Padarewski, le pianiste bien connu, est à com-
,~poser un opéra. C'est son premier esBsi comme
Icompoiteur d'opéra. L'épisode est prise dans

l'histoire de la Pologne. Le nom de son opéra

nyest pas encore connu.

le

ýur

m'
ier

De toutes les puissances restées debout, Sa Ma-

-Er u. - 1- _ZOLA.Ann-A
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CHARDES GOUNOD, irnw'ÉiD

A PROPOS D'AMITIÉ

INSI, vous aussi, Pedro, vous
avez perdu vos amis. Vous
les avz vus, un par un, s'é-
loigner de vous et chercher
ailleurs la variété, le nouveau.
Savez-vous, Pedro, qu'il y en
a qui sentent ce besoin d'in-
constance et de nouveauté en
amitié comme d'autres ( n
amour 1 Ne m'a-t-on pas dit
un jour à propos d'un ref roi-
dissement entre deux amis,
quil faisait bon changer de

temps en temps 1 C'est pourtant ce que j'ai en-
tendu. Vous constatçz le mal sans pouvoir en
découvrir la cause. Vous vous êtes dit: Peut-
être les aimais-je trop ? Mais votre coeur se ré-
volte à cette pensée, et vous n'osez croire que le
meilleur moyen de conserver ses amis est de ne
les aimer qu'avec mesure. Et voilà que vous dou-
tez de vous-mê ne et vous dites: Après tout, peut-
être ne les aimais -je pas assez!

Non, permiettez-moi de le dire, la véritable
cause, c'est qu'en général les amis s'aiment d'abord
eux-mêmes, vous ensuite ; de sorte qu'auesit ôt que
les intérêts viennent en conflit, ils prennent une
balance, et si le plateau dans lequel ils ont mis les
leurs l'emporte de beaucoup sur l'autre, c'en est
fait. Vous ne les revoyez plus. QaelquE fois, ce-
pendant, ils vous aiment réellement, mais pas au
point de sacrifier leur amour-propre pour vous
conserver. Oui, en vérité, si vous rApass< z dans
votre souvenir touteg ces amitiés disparueR, le
crois que vous pourrez découvrir quelques blessures

qlue vous leur avez faites dans ce sentiment si
délicat, involontairement, sans doute, mais elles
n'en ont pas moins été bleFsées, et ces fragiles oi-
seaux de passage, traînant de l'aile, se sont, un
beau matin, envolés et s'en sont allés vivre sous
d'autres cieux, regrettant le nid si doux qu'ils ont
abandonné, mais aimant mieux mourir do froid et
d'ennui dans leur solitude qlue de revenir frapper
à la vitre de la mansarde où ils sont pourtant
toujours si ardemment désirés. Car, voyez-vous,
l'orgueil, à moins que ce ne soit l'égoïsme, domine
toujours au fond dle ces ruines du coeur. Parfois,
ce n'est qIu'un malentendu, mais n'y a-t-il pas là
aussi de l'amour-proprei Si l'on voulat s'expli-
quer, faire le premier pas, et chercher à s'entendre,
on verrait que les choses ne sont pas toujours
aussi graves qu'elles le paraissaient d'abord, et
tout s'oublierait. Mais pour en agir ainsi, il faut
ne pas être un ami ordinaire, vulgaire. Il faut
être sincère et dévoué. Et si ppu le sont!

Défiz-vous, Pedro, (le ceux qui vous font des
déclarations. C'est l'expérience qui me dicte ce
conseil, et l'expérience a rarement tort. Si, parmi
ceux qii vous ont délaissé, il s'en trouve quelques-
uns qui vous répétaient plus souvent qu'il n'était
nécessaire, qu'ilsî vous aimaient, et que vous étiez
le seul, ne les regrettez pas : ils ne ressentaient le
besoin de le répéter si souvent que parce qu'ils se
sentaient incapables (le le prouver. Ainsi, mon
ami (ne prenez pas ce dernier mot trop au sérieux>,
consolez-vous de ce que le temps se soit chargé (le
vous faire connaître les her-bes dangereuses qui
avaient pris racine près de vous et vous ait permis
de les arracht r avant qu'elles aient pu empoison-
nFr votre âme par leur contact impur. Mais, si
vous croyez avoir des torts (votre écrit respire
1 h unnêteté et la f ranchise, mais qlui peut se vanter
d' être sans péché?') allez vers celui ou ceux qlui en

ont souffert, ne rougissez pas de les leur avouer,
car cet acte prouvera, au contraire, la loyauté et la
beauté de votre âme, et f -ites en sorte que l'on
vous pardonne. Si vous n'y réussissez pas, vous
aurez au moins la satisfaction du devoir accompli.

Moi-même, qui vous donne ces conseils, au mo-
même où j'écrivqis sur l'amitié, n'ai-je pas blessé
celui dont je croyais devoir consprver l'affection
juFqu'au (dernier jour de ma vieI Il est vrai que
c'est d'une manière indirecte, que je n'avais pas
prévu les conséquences... mais, j'aurais dû pré-
voir. Si, cependant, il est animé à mon égard des
mêmes sentiments que les miens, je ne doute pai
que des jours de confiance mutuelle et d'amitié
réciproque nous soient encore réservés dans l'avenir.

Heureux, Pedro, celui qui possède un ami !
Et vous, gentil Brin-d'Herbe, je vous ai donc

aussi blessée! Hélas, hélas ! oui, j'ai péché contre
le ciel et contre vous ! J'ai dit des choses abomi-
nables. Je suis bien coupable. Oui, J'ai blas-
phémé. Il ne me reste plus qu'à demander hum-
blement pardon et à faire amende honorable.
C'ert du moins ce que vous voudriez bien, le plus
innocemment du monde, faire croire à ceux qui
lisent superficiellement. Leýs femmes vos soeurs
doivent vous être reconnaissantes pour avoir si
bien réussi à me faire dire des choses désagréables
à leur adresse et avoir si bien su prendre leur dé-
fense en m'attaquant de manière à me faire paqser
pour un être fort dé-agréable. Cela est si bien
dit qu'on peut s'y laisser prendre facilement.
Mais je doute fort que les personnes qui ont lu
avec attention mon article sur l'amité puissent en
arriver à la même conclusion que vous. En effet,
voici le raisonnement que vous avez fait: Fleur-
de Geênêt a dit que l'amitié est la passion des
grand 's âmes; que ce sentiment n'est possible que
pour les natures d'élite; qu'il exige chez les per-
sonnes qui l'éprouvent le dévouement, le désinté-
ressement, puis il nie qlue la femme soit capable
d'une grande amitié ; donc, il prétend que la gran-
deur d'âme n'est pas l'apanige de la femme; donc,
il refuse à la femme le dévouement et le désinté-
ressement. Il faut avouer que le sýyllogisme n'est
pas parfait. La déduction est erronée, et il suffit
d'y attirer l'attention pour le prouver.

Non, gracieuse Brin-d'Herbe, je n'ai pas dit
cela, je ne l'ai pas même pensé.

Mais aussi, quelle idée ai je eu de m'appuyer sur
les philosophes ! Ne sont-ce pas des monstres qui
n'ont écrit que par dépit ou malic- ? Les philo-
sophes ! ils ont nié l'amitié, c'es - vrai, mais ils ont
nié bien d'autres chosas. Qu'iniporte quils se
soient tous accordés sur ce sujet 7 Il y a bien aussi,
ce que j'ai vu, ce que j'ai senti, mais qu'est cela 7
Mon expérience compte-t-elle pour quelque chose ?
J'avais pourtant pris soin de mentionner ces faits
afin de m'éviter ce reproche de trouver des phrases
toutes faites. Mais, je le vois bien, les faits ne
prouvent rien. Je me suis fourvoyé, quoi, avec
tous les philosophes passés, présents et futurs
C'est tout naturel : n'ai-je pas écrit par dépit, nma-
lice, orgueil, que sais-je ? Je ne le3 suis pas, philo-
sophe, moi, pourtant. Tout petit penseur que je
suis, modeste Brin-dHerbe, je ne suis cependant
pas seul de mon avis, et de ceux que je connais,
Denis Ruthban, entre autres, a écrit la même chose
il n'y a pas bien longtemps. Mais chut ! Denis
est votre ami. Il a fait apologie, dites-vous. A pro-
pos, je l'ai re-!ue cette apologie, et j'y ai trouvé
bien plus d'ironie que de vrai repentir. Je n'en
dirai pas plu-, lon-, vous vous fâcheriez.

J'ai dit, dans l'Essai qur l'amitié, que les hommes
jugent naturellement des choses d'après la connais-
sance qu'ils en ont et suivant leur expérience per-
sonnelle. Rien ne le prouve mieux que la diffé-
rence de nos opinions, qui sont basées, la vôtre sur
ce que vous connaissez des femmes qui, au besoin,
sauraient meurtrir leur coeur si le bonheur d'une
amie le demanlait, et la mienne sur ce que je ne
connais pas de ces femmes et que ,J'ai souvent vu
le contraire. Et-ema faute, à Amoisi-e; hsar
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pourrez vous former une opinion pluz forte et peut-
être plus juste.

1Vous croyez aussi, aimable Brin-d'Herbe, à l'a-
mitié entre homme et femme 1 Je vais vous dire
pourquoi je n'y crois pas, moi. C'est que l'essence
de l'amitié est que chacun donne le plus qu'il
peut à son ami, et comme une femme peut toujours
donner à un homme plus que de l'amitié, il s'ensuit
que cette liaison n'est plus de l'amitié, mais bien
de l'amour, ou bien, comme dit LaBruyère, Ilelle
fait une classe à part." Ce qui ne veut pas dire
que l'on ne puisse avoir 'beaucoup d'estime ou de
sympathie entre personnes de sexe différent. li
ne faut pas oublier qu'il s'agit ici de l'amitié dans
son acception propre et dans le sens le plus res-
treint.

Je n'entreprendrai pas de prouver que je crois
au dévouement et à l'eslprit de sacrifice de la
femme en dehors du sujet qui nous occupe et dans
sa sphère naturelle ; je ne crois pas que cela soit
nécessaire. L'histoire et les faits de chaque jour
sont là pour nous le prouver et je ne suis pis de
ceux qui ferment les yeux à la lumière pour le
simple plaisir de dire qu'ils ne voient rien. Les
noms de Lucrèce, de Jeanne d'Arc, de Sombreuil,
de Verchères et une foule d'autres vivront éternel-
lement comme des preuves incontestables du cou-
rage et du dévouement dont la femme est capable
quand l'occasion le demande.

Je ne puis clore cet article sans dire que je
trouve singulier que l'on nous accuse d'être sévères,
injustes, méchants, cruels, etc, parce que nous
avons le malheur de refuser une seule qualité à la
femme, quand nous sommes si disposés à lui en
reconnaitre une foule, et les meilleures. Est-ce
donc une si mince qualité que nous vous accordons,
mesdames, quand nous avouons que vous pouvez
aller plus loin en amour que la plupart des hommes?
Cette manière d'agir est loin de vous donner le
droit de nous accuser de sévérité et d'orgueil. Et
ce qui pis est, on nous reproche de n'avoir pas de
coeur, que parce q'îe nous préférons1 faire de l'es-
prit!1 Mais, au fait, peut être que ai nous faisions
toujours de ces compliments banals et de ces fades
louanges que Brin-d'Herbe semble tant dédaigner,
peut-être, dis-je, que nous aurions beaucoup plus
de mérite aux yeux de certaities personnes. Après
tout, c'est le moyen le plus sûr de ne pas se fairE
d'ennemis. Malheur, ô Socrate ! à ceux qui pré.
fèrent dire la vérité. La ciguë ou la haine est là
qui les attend.

Il y a pourtant un moyen de me faire change:
d'opinion: c'est de me prouver l'existence de c(
que j'ai nié. Le jour où j'aurai cette preuve, j(
M'empresserai de faire une rétractation complètA
et j'en serai heureux.

Permettez-moi, Brin-d'Herbe gentil, de protes
ter de mon admiration et de mon affection sincèr
pour votre sexe gracieux et adorable, eù de dirg
avec l'éloquent auteur du Mérite des/emmte:

Les femme., dût s'en plaindre une maligne envie,
Sont ces fleurs, ornement du désert de la vie.
Reviens de ton erreur, toi qui veux les fletrir
,Sache le. respecter autant que le. chérir;
Et, si la voix du sang n'est pas une chimère,
Tombe aux pied. de ce sexe auquel tu dois ta mère.

FLEUR DE GENÊT.

LES THÉATRES

Shing-Ching, représentée au Queen's la semain
dernière, est, comme je l'ai déjà dit, une imitatioe
du Mikado. On y aperçoit aussi l'influence d
Wang. Tout en imitant, les auteurs ont cependar
su en faire une opérette originale et d'un certai
mérite. La musique en est douce, et quelques uîc
des airs et des choeurs sont réellement charmant
Le libretto est très amusant et pétillant> d'espri,
C'est à peu près, à mon avis, ce que le génie angli

contribuent. On a donné à ce salmigondis le nom
de Tux, do. La scène se pas -e à l'Exposition Co- d
lomlienne, et les décors représentent une image de ii

la Cité Blanche.f

Des émotions et des; sensations attendent CeuxE
qui visiteront le Théâtre Royal la semaine pro- 1
chaine. Le docteur Car ver, tireur émérite, ac-(
compagné de sa troupe de cow-boys et de sauvages 1
d_- l'Ouest y donnera des représentations de scènes
de la vie nomade et aventureuse des habitants des
plaines d'Amérique. On y verra une diligence1
attaquée par des sauvages et disparaissant dansi
un abîme profond par suite de la rupture d'uni
pont. Somme toute, ceux qui aiment le réalisme1
trouveront à ce théâtre de quoi les satisfaire. 1

L'Académie, qui nous avait annoncé une troupe
phénoménale, n'a pas tout à fait tenu parole. Elle
contient sans doute des artistes d'un certain mé-
rite, mais le tout ensemble est très ordinaire.
Parmi ceux qui remplissent les premiers rôles,
Mme Tavary, Mlle Irène Pevny, Mme la baronne
von Doenhofl et MM. Chas.-O. Bassett et Smith
ont de très bellê s voix.

La semaine prochaine on aura, au théâtre de la
rue Victoria, un drame du la vie russe. On dit
que la troupe qui le donne est très forte et que les
scènes sont conformes aux moeurs de l'empire du

6Tzar, et que les costumes sont très fidèles.

Il ne faut pas s'étonner de ce qu'il n'est pas fait
mention dans cette colonne de l'Opéra français.

3La raison en est que LE MONDE ILLUSTRÉ a ou
best sensé avoir un chroniqueur spécial pour notre
3théâtre national. Il ne faut donc pas s'en prendre

à moi de l'absence de toute mention de ce théâtre
s dans ce journal.

8 Je me ferai un plaisir de mentionner à l'avance
8toute représentation ou concert sur lesquels on

e voudra bien me donner des renseignements à
-temps. On est prié d'adresster toute communica-

à tion à ce sujet au soussigné, bureau du MONDE
ILLUSTRÉ.

CHABLES GOUNOD
(Voir gravure)

Dans cette unanime allégresse, grandiose hosanna
d'un peuple qui sait vibrer aux émotions les plus
saintes, on est peut-être plus douloureusement ému
encore de ces deuils qui mettent un crêpe à nos
joyeux oriflammes. Ce grand héros, ce noble ar-
tiste disparu, n'y a-t-il pas là de quoi faire saigner
nos coeurs 1 C'est le cas de dire une fois de plus
qu'on ne peut avoir un bonheur complet .... c'est
trop de joie pure.

Né en 1818, à Paris, Gounod fit d'excellentes
études au lycée Saint-Louis.

Entré en 1836 au Conservatoire, il eut pour
professeurs Lesueur, Paer et Halévy: les deux
premiers lui enseignèrent la composition, le troi-
sième le contrepoint.

En 1838, Gounod obtenait le prix de Rome. On
dit que ce séjour lui a fait beaucoup de bien et
que Palestrina l'inspira.

Trè,s imaginatif et se laissant aller à ses im-
pressions dans le domaine de l'art comme dans sa

ivie particulière, Gounod entra au séminaire avec
la ferme résolution de devenir prêtre .... Ce fut
une simple flambée d'enthousiasme qui passa assez
rapidemnent. C'est pourtant de là qu'il emporta la
devise de toute sa vie: Ardere et lucere.

Sa carrière fut brillante ; ai la grande sanction
des éclectiques lui fit défaut, l'enthousiasme de la
masse ne lui fut pas marchandé, le suivit avec une
fidélité constante à travers une vie somme toute
heureuse.

Sapho, en 1851, la partion des'choeurs d'Ulysse,
en 1852, la Nonne sanglante, le Mdecin mualgré
lui, toutes cas pages déjà caractéristiques sont
comme le prélule de Faust, qui restera l'Seuvre la
plus grande de sa vie.

Philémnon et Baucis n'eurent jamais qu'un suc-
cès d'estime: Gounod avait eu le tort de diluer
l'oeuvre en trois actes, alors qu'un seul eut large-
ment suffi. Colomnb durera certainement ; quant
à Roméo et Juli, tte nous avons encore présente à
l'esprit l'admirable inspiration qui enlace les
amants dans l'étreinte du grand duo, au quatrième
acte.

Les oeuvres du mai tre fourmillent de trouvailles
géniales, qui passent pour fadeurs auprès de notre
nouvslIle génération de musiciens.

Où nous aimons Gounod par-dessus tout, c'est
dans ses messes aux envolées ruî humainep, d'une
largeur de conception rappi lant ces choeurs an-
tiques qui avaient inspiré Palestrina.

C'est en 1886 que Gounod succéda au fauteuil
de Clapiason à l'Institut, c'est en 1880 seulement
qu'il fut promu à la dignité de grand-officier de la
Légion d'tionneur.

L'HYMNE RUSSE

Voici la musique et les paroles russe de l'Hymne
russe. Nous les faisons suivre de la traduction
française.

&je tsa ra Kaan i1'ni der

ALY'pp

F"F l f Lk utnorM ScL5tIOU ni

I IV ________Es___a, __tu___lu*_

TRADUCTION

Dieu, protège le Tsar 1
Fort, 1,uisaaut,

Règne pour notre gloire
Règne pour la terreur des ennemis

Tsar orthodoxe 1
Dieu, protège le Ttiar _i

NOTES ET IMPRESSIONS

La postérité commence à la frontière. -ALEX.
DumAs, fils

Un des adorables couchera de soleil que j'aie vus,
à Versailles, et du haut de cette grande terrasse
ou le grand siècle a passé. Au fond, le ciel d'une
opale légère, les massifs du parc tout noirs, et, en-
tre eux, comme une étoffe, comme une lame,
comme un miroir, comme une vie mystérieuse de
la lumière sans forme, l'eau des bassins, d'un rose
pur, d'un rose frais, d'un rose immobile et d'une
stagnance vaporeuse. La lune aussi avait l'air d'ê-
tre d'argent rose dans le ciel tout entier bleu pâle.
Il semblait que les choses fussent de ce monde où
les peintres primitifs ont emprunté les métaux
maystiques de la cuirasse de leurs beaux archanges.

PAUL BoUtTT
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SOUVENIR

A V. G.

Vous souvient il de ce beau jo
Où par un doux regard d'amoc

Brunette, ma mie,
Nos coeurs trahissaient leursa a
Et spontanément se juraient

Amour pour la vie '

Ephémères s nt les beaux jour
ls s'en' o.ent. vifis en leur coui

Comme l'hirondelle
Qui passe. Un tendre souven:
Reste et console en l'avenir

Si l'on est fidèle.

Vous souvient-il de ce beau jci
où nos regards brillants d'amc

Dirent notre pensée ?
Pour marquer ce jour de bonhi
Je reçus de vous une fleur,

Une belle pensée.

Les arbres ont deux fois, depu
Couvert le sol de 1er idébris

A la bise automnale,
Et deux fois j'ai revu vos traie
Que j'aimerai plus que jamais.

Vous êtes sans rivale.

Cette fleur, que, comme un tré
Jalousement, je garde en or,

Desséchée et pâle;
Retient cependant un parfun
Malgré le temps, léger et fln,

Et que rien n'égale.

LES MANGEIURS DE CHAIR

Dans une des dernières séances
d'anthropologie, à Paris, a eu lieui
fort intéressante sur le cannibalisme
phagie.

Car il y a encore des cannibales
pophages. Dans les îles de l'Océa
populations de l'Amérique du Sud,d
de l'Afrique, ou sur son littoral, e.
un certain nombre de peuples qui ne
leur goût pour la chair humaine.

La détermination des causes qui
ou qui maintiennent encore ces banb
est du ressort des études anthropolo

La première de ces causes, la Pl
semble être la disette. Il est certain
des angoisses de la faim nombre(
deviennent anthropophages par occa
dant, suivant le degré moral de ces
sistance avant d'arriver au meurtre
la faim est plus ou moins longue.

Chez quelques-uns, par exemple, cE
est pour ainsi dire nulle, et les vie:
firmes, les femmes sont sacrifiéà par l
de la famine: on veut ainsi dimint
des bouches à nourrir. On conçoit
conditions, la mort d'un ennemi ou
soit pour la tribu une véritable aubi

Les Canaques de la Nouvelle- Ca]i
de véritables cannibales. Leur cruau
fois légendaire. On accusait les ei
leurs vieux parents pour les dé'
fois, les naufragés qui avaient le n
jetés sur ces rivages étaient mis à m
et servaient à d'horribles festins.

Dans les premiers temps de l'occ
çaise, on a dû faire de terribles rej
venger de malheureux colons enlev
par les Canaques. Actuellement, leE
pophagie en Nouvelle-Calédonie sont
rares.

Cependant, les déportés prétende
tain nombre des leurs, inscrits cou
disparu, pourraient bien avoir été m

Canaques. La crainte des Canaques est, paraît-il,
asst z grande pour empêcher bien des évasions de

~ kIlforçats dans l'intérieur de l'île.
Parfois, l'anthropophagie a un caractère reli-

gieux :C'est une sorte de sacrifice accompagnant
ne cérémonie du culte. Dans les îles Niti, l'i-

naugur4tion d'un temple est toujours accompagnée
d'un grand banquet de chair humaine.

Il y a peu d'années, aux îles Marquises, la mort
d'un chef était suivie de scènes de cannibalisme:
cela faisait partie de la cérémonie funéraire. Le
patient-était désigné par le prêtre ou pris à une

Dur, tribu voibine.
tir, "IConduit au lieu du supplice, dit un voyageur,
isecrets il ne montrait d'ordinaire aucun signe de faiblesse ;

il était fier parfois de remplir un rôle aussi grand.
Habituellement surpris à l'improviste, il était tué
sans s'en apercevoir. On couchait ensuite son corps

Lra; sur une pierre, et son sang était soigneusement re-ra, cueilli. Le cadavre, cuit en entier sur des cailloux
air rougis au feu, était dépecé. Les prêtres, les chefs

et les vieillards étaient j;euls admis à cet Mrange
festin. Puis, le crâne de la victime servait de réci-

Dur, pient aux indigènes privilégiés, qui buvaient le
pur "kana " enivrant dans cette coupe étrange. "

Aux îles Salomon, on immolait des victimes lors
teur des grands événements, pour apaiser la colère di-

vine, en temps de fléaux ou d'épidémie, par exem-
ple, ou jour célébrer une déclaration de guerre et

uis, sceller un traité de paix.
UJn autre motif ass-z fréquent d'anthropophagie,

est la vengeance. Nombre de peuples sauvages
ise trouvent que leur haine n'est satisfaite que s'ils
.... ont mangé de la chair de leur ennemis. Les exem-

pies sont nombreux de festins de cannibalisme
-ésor, dans lesquels les prisonniers de guerre ou les enne-

mis tués pendant le combat sont mangés par les
guerriers dans un festin solennel qui sanctionne,
pour ainsi dire, la victoire.

En Afrique, on retrouve encore ces barbares
R. D'AmIEçs. coutumes chez les Achantis, les Niam-Niam et un

grand nombre de populations guerrières du centre.
- Et même dans ces régions on a soin de conserver
HUMAINE les prisonniers quelque temps et de les soumettre à
IIUŽAINEun véritable " gavage " pour les avoir beaux et

gras.

de la Société En Océanie, aux les Marquisies, aux Lies Salo-
unedisussonmon, à Tahiti et aux 1N ouvelles-Hébrides les pri-

ue di'cussroo sonnierd et les morts ennemis sont également man-
a etl'athrpo-gés. Les hommes de guerre seuls sont admis à ces

et des anthro- orgies.
anie, parmi les Ce genre de cannibalisme s'explique aussi par
dans l'intérieur cette croyance assez généralement répandue chez

zisentencrele s sauvages que, en mangeant d'un ennemi, on
9cachent point acquiert ses forces, ses qualités, son courage. Le

coeur à ce point de vue est particulièrement es -imé.
ont provoqué Chez d'autres peuples c'est l'oeil droit. Pour d'au-

bares coutumes tres c'est le cerveau: tel est le cas des Negritos de
)giques. Bornéo et de Luçons.
?lus f réquente, Les affreuses coutumes du cannibalisme et de
a que par suite lanthropophagie sont déjà bien moins fréquentes
de populations actuellement qu'elles ne l'étaient il y a encore un
ýasion. Cepen- demi-siècle. L'évolution morale s'effectue même
Speuples, la ré- chez les sauvages les plus arriérés.
3pour assouvir Il y a donc lieu de croire que sous l'influence

du contact de la civilisation, elles continueront à
ette résigtance diminuer et finiront, dans un avenir relativement
Billards, les in- prochain, par disparaître complètement.
la seule crainte
uer le nombre
îque, dans sce
d'un voyageur
maine.
édonie ont été
ité était autre-
infants de tuer
vorer. Autre-
maheur d'être
aort sans pitié

-cupation f ran-
présailles pour
vés et dévorés
s cas d'anthro-
,t extrêmement

ent qu'un cer-
ame évadés ou
mangé$ par le@

CRS P.

LA VIE RUSSE

Ce temps-ci appartient aux Rus-es: rien de ce qui les
touche, disons-nous, en modifiant légèrement une expres-
sion fameuse, ne eaurait donc être étranger à notre
mère-patrie d'origine. Nos lecteurs liront avec intérêt
les lignes ci-dessous.

LES FEMMES

Le type des femmes russes est beau dans son
caractère g4néral: la peau très blanche, les che-
veux blonds, les yeux gris-bleu, les formes un peu
trop rondes, sans doute par le défaut d'exercice,
pendant un hiver de sept à huit mois. On peut
leur appliquer le madrigal sur les femmes du Nord,
qui portent les couleurs françaises :

Vous avez le teint blanc, l'oeil bleu, la lève rouge.

Il est plus gracieux que le madîilal russe "Je
t'aimais comme mon âme, et je te bats comme ma
pelisse."

ARCHITECTURE

En dehors de l'architecture bizantine ou mo
derne, l'architecture de bois est un art national où
la Russie est incomparable. Mais un art où elle
n'a jamais eu de rivaux ni même d'imitateurs, c'est
l'architecture dle glace.

Il faut imaginer le spectacle féerique d'une fête
royale donnée dans un palais construit en bloci de
glace sculptée, chauffé comme une forge, éclairé
de cent mille bougies, tapissé d'arbustes verts et
de fleurs épanouies, Où se trouvent rassemblées
toutes les aristocraties de la naissance, de la for-
tune, de la beauté et de l'intelligence, au son de la
musique, et où ne manque qu'un invité, le Soleil.

PROVERBES

Bois, tu mourras ; De bois pas, tu mourras tout
de même.

L'oiseau est bien dans une cage d'or; il c st bien
mieux sur une branche verte.

Les cheveux des femmes sont des filets perfides.
On ne plante ni ne sème les fous ; ils viennent

tout seuls.
Mensonge pour sauver vaut mieux que vérité

pour nuire.
On ne nourrit pas les rossignols avec des contes.
Si tu ne prêtes pas, haine ; si tu prêtes, procès.
Pain d'autrui a bon goût.
Si tu as lâché la crinière, n'attrappe pas la queue

du cheval.
Le bossu se redIresse dans le tombeau et le mé-

chant sous le bâton.

LE COSTUME DES FEMMES

Les costumes de ville des femmes russes est le
même que celui des Parisiennes sous les fourrures ;
les robes, les chapeaux, toutes les toilettes mon-
daines viennent en droite ligne de Paris. Le bleu
est la couleur favorite des blondes élégantes. Le
rouge est la couleur nationale.

Le costume national est caractérisé par le dia-
dème de velours rouge, brodé de perles ou de pail-
lettes, à fond fermé, la robe de damas à taille em-
pire sous les bras, et sur une jupe longue une
tunique écarlate très courte, bordée d'un large
galon d'or.

Ce costume, porté par une belle femme, a du
style, mais on n'en voit plus dans les villes. La
tradition ne s'en est conservée que dans les céré-
monies de la Cour , où les demoiselles d'honneur
sont habillées de satin blanc et coiffées du large
diadème de velours rouge ouvert.

LE CALENDRIER

Pierre-le-Grand modifia le calendrier russe, et
l'année qui commençait le 1er septembre s'ouvrit
au mois de janvier, comme dans les autres Etats
de l'Empire. La populace, dit Voltaire, admirait
comment le Ttar avait pu changer le cours du so-
leil. On ignore pourquoi il n'adopta pas en même
temps la réforme Grégorienne, qui eût fait dispa-
raître la confusion des dates et la complication
variable des calculs chronologiquetz. Il en résulte
qu'au dix-huitième siècle l'année russe retardait
de onze jours sur la nôtre, et au dix-neuvième elle
retarde de douze jours.

MOTS HISTORIQUES

Apprenez qu'il n'y a personne de considérable
en Russie, que l'homme auquel j'adresse la parole,
et pendant le temps que je lui parle.-PAUL 1ER.

Il vaut mieux que les réformes viennent d'en
haut que d'en hbq ,&-ALEXAà nEvIT.

--- - - - 1 gwuq=
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La vraie gloire est l'approbation des hommes de
génie. -CTH ERINE Il.

Le feu brûle la paille, mais il s'arrête quand ilt
rencontre le feu.-PiERumE I.

Les gardes sont dangereuses et tiennent le pa-
lais aSSiégé.-PIERRE Illt. CALSJLVT

LA REVANCHE DU PRETRE

Un jour, on l'année 1793, les habitants de Fé-1
gréac, France, et des hameaux environnants, étaient
assemblés pour célébrer une des fêtes solennelles
de l'Eglise. L'abbé Aurain était à l'autel ; les pa-
roles sacrées de la consécration avaient été pronon-
cées ; le Dieu du ciel était maintenant présent
dans le temple rustique La foule pieuse était
plongée dans une adoration fervente, quand sou-
dain le son effrayant de la cloche d'alarme résonna
dans l'édifice. A l'instant tous les hommes dans
l'église se levèrent, les femmes tremblèrent de f ra-
yeur ; seul le prêtre ne témoigna aucun signe d'é-
motion.

Mes amis, dit-il, le sacrifice est commencé et il
doit être consommé. Dieu est avec nous: prions.
Priez, mes frères.

Puis, se penchant vers l'autel, il se frappa hum-
blement la poitrine et fit la Sainte Communion.

Qut-Iques-uns des paysans avaient laisRé l'église
on toute hâte, quand un enfant se précipita à l'in-
térieur on criant: "1Oh ! sauvez-le! Sauvez le prêtre !
Les Bleus sont entrés dans le village: ils me sui-
vent de près."

Le prêtre ôta sa chasuble, son étole et son aube.
Deux dragons de l'armée de la république vin-

rent à la porte de l'église; t~e prêtre, on les voyant,
descendit précipitamment les marches de l'autel,
et passa par la sacristie. Dans l'arrière-cour de
l'église il rencontra deux autres soldats qui essayè-
rent do s'emparer de lui, mais il s'esquiva adroite-
ment et, enjambant le mur bas du cimetière, il se
trouva en rage campagne. Les républicains le
poursuivirent. Comme il était fort et agile, il sauta
aisément les clôtures et les enclos des champs. Ses
poursuivants étaint à ses talons et gagnaient rapi-
dement sur lui quand il arriva sur le bord escarpé
d'une rivière. Sans hésiter un instant, il se jeta
dans les eaux et nagea vers l'autre rive. Quand il
l'eut atteinte, il regarda derrière lui et vit l'un des
deux soldats se précipiter à l'eau à sa poursuite.

Poursuivant sa fuite, l'abbé monta la côte qui se
dressait devant lui ; il accéléra le pas, et ne s'arrêta
,pas avant qu'il eût gravi le sommet. Et maintenant
il est hors de la vue et de la portée de ceux qui on
veulent à sa vie : IlIl est sauvé," Mais à peine out-
il le temps de refléchir sur sa fuite avec un coeur
reconnaissant pour Dieu, qu'un cri de détresse
frappa son oreille. Il fit une pause>, écouta et de
nouveau il entendit le même appel déchirant. Vite
il redescend le monticule et il aperçoit un des sol-
dats se débattant dans les eaux et sur le point de
dlisparaître pour la dernière fois.

Le prêtre, qui toujours avait donné les leçons de
charité et prêché le pardon des injures, qui avait
enseigné aux hommes à rendre le bien pour le mal,
lie fut pas sourd à la voix d'un ennemi dans la dé-
tresse Avec le morne courage qu'il avait mis à
f uir ceux qui on voulaient à ses jours, il se mit on
devoir de porter secours à celui qui allait se noyer.

Quand il arriva sur la berge de la rivière, le
soldat était disparu ; mais il plongea dans les eaux
et replongea plusieurs fois do suite pour saisir
l'homme qui se noyait. Enfin il apparut hors des
ondes supportant le corps inanimé du dragon qu'il
déposa sur la rive et qu'il frictionna jusqu'à ce que
la vie lui fût rendue.

Au bout de quelques instants le soldat ouvrit
les yeux et, reconnaissant le curé de Fégréac, il
dit d'une voix éteinte:

-Comment -et --cvosqim v"e sauvé la vZie

je 'ne "toucherai pas à un cheveu de votre tête.
Mais combien nous avons été déçus 1 On nous a
toujours dit que les prêtres étaient nos ennemis les
plus déterminés, qu'ils avaient soif du sang, 'et
ne respiraient que la vengeance.

-Mon bon ami, dit l'abbé, vous voyez mainte-
nant si nous n'avons soif que de vengeance. Tout
prêtre, que dis-je ? tout chrétien doit pardonner à
ses ennemis et rendre le bien pour le mal. Ayant
eu le pouvoir de vous sauver la vie, j'ai été favorisé
d'une manière exceptionnelle, voilà tout, et j'en
remercie Dieu. Remerciez-Le aussai, et cessez de
persécuter ceux qui croient en Dieu et Le servent.

-Allez, allez-vous-en vite, dit le soldat; voici
mes compagnons qui s'en viennent ; nous, soldats,
nouci ne pouvons qu'obé6ir. Fuyez, pendant que
vous le pouvez. Je vais aller les rencontrer et leur
dire que vous vous êtes enfui. Ils peuvent ne pas
partager mon sentiment. Adieu! Je ne vous ou-
blierai j amais. Voici qu'ils viennent ; sauvez-vous!

Ils se séparèrent pour ne se revoir jamais.

MASCOUTANESQUES

E, titre, chers lecteurs du MON-
~ -~ DE ILLUSTRÉ, vous paraîtra

peut-être un peu étrange et
t' peut être aussi quelque peu

- sauvage. Ne croyez pas, ce-
pendant, que.je vienne vous
raconter de ces histoires ex-
centriques, dont on ne peut
saisir la trame au milieu
d'avalanches d'expressions
plus ou moins désordonnées.

Mon but principal, ou plutôt, le but unique que
je me propose, est d'essayer de faire connaître à
ceux qui n'ont pas déjà ce plaisir, les beautés de
la jeune ville que j'ai le bonheur d'habiter, et de
vous faire aimer la délicieuse société qui en est
l'ornement.

Pour cela je crois n'avoir pas besoin de me ser-
vir d'un style éblouissant et magique. Je dirai
simplement ; et comme je n'ai pas de prétentions,
j'espère qu'on me lira de même. -. M

Il est d'abord nécessaire que vous connaissiez
les lieux sur lesquels vous serez transportés en
esprit. Vous n'aurez pas besoin pour me suivre
de gravir les côtes, d'escalader les pics. Pas du
tout ! .. Ces choses-là sont des quebecquoiseries,
et vous êtes ici à plus de cent milles de la vieille
cité de Champlain.

Ceux qui habitent cette partie-ci de la carte
géographique, et ceux qui ont du flair-comme di
rait un batteui de taillis-n'auraient besoin que
d'analyser le titre donné ci-haut, pour s'orienter.
Mais je suis à peu près certain que j'en ai jeté un
grand nombre parmi les énormes poissons qui pro-
mènent leurs gros yeux et leurs larges queues près
du golfe Saint-Laurent, quand j'ai dit qu'ils sie-
raient transportés à plus de cent milles de Québec.

Eh ! bien, non, je ne serai pas cruel à ce point,
et ce n'est pas au moment où l'on quitte ces
froides plages que j'enverrai les lecteurs du MONDE
ILLUSTRÉ y contracter quelque mauvais rhume.

Non, vous n'êtes ni avec les phoques, ni avec
les baleines, ni avec les loupa-marains. En un
mot, vous n'êtes pas sur les bords du fleuve géant

Entrouvrez cette touffe d'arbres.... bien1 Et
maintenant, ne voyez-vous pas, retenue par cette
chaussée, cette belle nappe d'eau qui nous invite
à s'y plonger ? N'entendez-vous pas-car c'est le
soir, un soir où la lune nous prodigue sa blanche
lumière -l'étourdissant concert des gigantesques
grenouilles qu'on a appelées wowarrons à cause de
leur beuglement particulier, car c'est un véritable
beuglement que font entendre ces immenses ma-
récageux et ce n'est pas sans raison que l'Anglais
appelle cette colossale grenouille du nom de bull-

gères embarcations et 'bordée d'un nombre plus
infini de grenouilles, grosse espèce, appelées wo-
warrons, et je paris que vous ne savez pas où vous
êtes. Soyez tranquilles, vous y arriverez bientôt.

Jetez maintenant un regard plus bas que la
chaussée et vous verrez s'étendant sur la rivière et
en reliant les deux rives, d'abord un pont en bois
que les glaces du printemps ont bien souvent me-
nacé de détruire et qu'on vient de réparer. Plus
loin, un deuxième pont moitié bois, moitié fer, et
encore plus loin, un troisième tout en en fer, s'ap-
puyant sur de solides piliers on pierre.

De telle sorte qu'on serait tenté d'appeler la
ville où je suis et où vous voudriez être, la cité
des trois ponts, s'il n'y on avait un quatrième, la
propriété de la compagnie du chemin de fer du
Grand Tronc ....

Mais, au fait, je suis on train de franchir les
limites que tout gentilhomme doit respecter quand
on lui offre l'hospitalité, et comme je ne voudrais
pas manquer à ce point de délicatesse envers les
directeurs du MONDE ILLUSTRÉ qui m'ont si bien
accueilli, je suis forcé, et j'en ai bien de la peine,
je vous assure, de vous laisser, chers lecteurs, sur
les ponts de ma petite ville....

Avouez que vous êtes encore plus favorisé que
ce pauvre Scarron qui prit, vous vous rappelez
dans quelles circonstances, ou plutôt sous quelles
circonstances, la fc rme d'un Z.

Qu'il aurait été heureux, lui, d'être comme vous,
sur le pont!

PAUL-EmILX.

SCIENCE RÉCRÉATIVE

SUPERPOSITION DES LIQUIDIS

Voici une ex-
périence qui per-
met de superpo-

.' ./ ser cinq liquides
différents s an s

1' qu'ils se mélan-
gent. Commencez
par verser au
fond d'un flûte à

____ champagne u n
peu de café froid
très sucré. Là-
dessus, faites un

__ cornet de papier,
ayant sa partie
inférieure pliée à

angle droit, et coupez-en l'extrême pointe de ma-
nière à y ménager un trou de la grosseur d'une
grosse épingle ; versez-y un peu d'eau claire que
vous ferez couler contre la paroi du verre, d'où
elle ira se déposer, dans la même proportion, Fur
café du fond. Au moyen d'un Second cornet et
de la même manière, vous déposerez sur l'eau tne
couche de vin, fort en couleur. Un nouveau cor-
net encore y déposera une couche d'huile, et enfin
un quatrième terminera l'expérience par une couche
supérieure d'esprit de vin. Vous obtiendrez ainbi,
à partir du fond, cinq couches de couleurs diffé-
rentes : brune, blanche, rouge, jaune et blanche.

UN CONSEIL PAR SEMAINE

Papier humide pour copie de lettres.-On sait
que la copie de la correspondance commerciale
exige le mouillage de chaque feuille au moment
même de la reproduction. On s'évite l'ennui de
cette opération renouvelée chaque jour, on agissant
comme il suit:

Préparer une solution au dixième de chlorure
de magnésium ou un vingtième de chlorure de cal-
cium calciné. En humecter une fois pour toutes,
les feuilles qui conservent une humidité suffisante
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POTEs~4AT
Amusement des enfaits malades

Les bulles de savon, lorsqu'elles sont colorées de
toutes les couleurs du prisme, plaisent à la jeune
imagination des enfants.

Si, au lieu d'employer du savon ordinaire pour
prépairer l'eau, on prend une petite quantité d'oléAte
de soude et de glycerine. on obtiendra dey bulles
dont la grosseur atteindra un diamètre de 60 cen-
timètres et dont l'éclat siera surprenant.

Leur durée sera très prolongée. On en a quel.
quefois canservé sous une cloche de verre pendant
quarante-huit heures.

Superficie du Canada
la superficie du Canada est estimée à 3k610,257

milles carrés.
C'est la plus grande de toutes les possessions

britanniques, formant à lui seul près de la moitié
de tout l'empire.

La superficie de tout le continent européen est
de 3,756,002 milles carrés: il n'a donc Feulement
que 145745 milles carrés de plus que le Canada.

La superficie de la Grand3 Bretagne et de l'Ir-
lande est de 121,115 milles carrés, de sorte que le
Canada esb pré, de trente fois aussi grand queý le
Royaume Uni tout entier. Il contient 600 000
milles carrés de plus que lei Etats-Unis sans le
territoire d'Alaska et environ 18,000 de plus que
les deux ensemb!e.

Huit vers de Marie-Antoinette
A propos de l'anniversaire du 16 octobre 1793'

on a beaucoup p,%rié de Marie. Antoinette muai
cienne et actrice. Mais Mirie Atitoinette poète!
qui la connait?1 Or, voici d'elle quetiques vers qui
se trouvent dans la correspondance iniime du
comte de Vaudreuil:

Qu'écrirpz.vous sur ces tablettes?
Qusels secrets leurs citmfierz-vous ?
Ah!1 sans doute elles furent faites
Pour les souvenirs lei plus doux
Eu attendant qu'à cet, usage
Ce souvenir s it employé,
Qu'il soit permis à l'amitié
D'en remplir la première page 1

La reine avait écrit ces vers, de sa pror're main,
sur un agerd & appartenant au comt e de FmrFen, à
côté d'une miniature d'elle signée Boquet et datée
de 1788.

Horloges publiques
Ce n'est pas rare anjourTlh ni d'entendre criti-

quer les moindres irrégularités dos horlog-s publi-
q ues, c'test qune pl us on a, plus on vaut a vg,r, dit le
Mi4s6i des Familles dans oa ifos-aï que hivtorique bi-
mensuelle, Et il cite cet exemple de la façon de
supputer la durée du temps chez les Rmins.

Avant que ces fameux conquérants du monde
eussent des cadrans, ce qui ne fut qu'au temps de
la première guerre punique>, ils étaient assez igrno-
rants sur la division du jour. Ils ne connaissaient
que le soir et le matin, et ils crurent leur science
fort augmentée quand on y joignit le midi.

Un crieur public se tenait en sentinelle dans le
lieu où si'assemblait le Sénat, et dès qu'il aperce-
vait que les rayons du soleil tombaient dir-ectement
entre la tribune aux harangues et le lieu qu'on
appelait la stai ion des Grecs, il criait à haute voix:
"Romains, il est midi !"

Et c'était tout ce que les citoyens savaient des

conseils suivante à ceux qui voulaient, tout en
n'étant pas riches, avoir une bibliothèque:

Io. M'-ttez de côté, chaque semaine ou chaque
mois, une sommA proportionnelle à votre revenu
et ne dépensez pas plus;

2o. Employez une partie de cette somme à l'a-
chat de livres de ren.-eigmnments ou utikas à con.
snlter

3o. N'achetez jamais un livre sans valeur, quand
même le prix en serait modique ;

4L). N'achetez pas trop de volumes d'une même
classe ;

5o. Ne vous laissez pas induire à acheter toute
un-3 collectien de livri s d'un même auteur, à moins
que voua n'ayez dé 'jt un beau choix de volumgs;

6. Ne dépensez pai trop pour les magazines et
les revues ;

7o. Faites relier vos livres soigneusement;
8o. Inscrivez au crayon, sur chaque volume la

dite de l'achat et le coût. Dressez un catalogue de
votre bib:iothèque. Teiaez un régistre des livres
prêtés;

9o. Ayez soin de lire ce que vous achtez, et
n'achetez que ce que vous êtes pour lire.

Caractères, moeurs, usages et coutumes des diffé-
rents peuples

Les Grecs, autrefois ai cé'èbres, sont auj ourdhui
peu instruits, mais très aptes aux sciences ; ils sont
actifs, braves, enjoués, liospitalierd, jaloux de leur
liberté

Les Perses sont spirituels, aptes aux sciences,
robustes, de haute taille, bons soldats ; ils aiment
le faste, le luxe, s'adonnent au vin et à la volupté;
ils sont fiers, fourbes, vindicatifs, menteurs ; ils
exercent la justice avec une espèce déi férocité.

Les Indoug ont le teint basané ; ils sont spiri-
t'sels, in3génieux, doux civile, hospitaliers, sobres,
mais paresseux, efféminés. Leur principale fête
st en l'honneur du Gange ; ils s'imaginent que

ses eaux ont la vertu de purifier la conscience. Les
chff de leur superstitieuse religion se nomment
brames

Les Birmans sont adroits, civils, généreux,
d'humeur égale, bons politiques, fort constant@
dans ýes anciens usages ; ils aiment les arts, mais
ils manquent de g ûÛt et d'élégance. La mendicité
Est inconnue parmi eux.

Novembre

Le troisième mois de l'année égyptienne, réfor-
mée par Au GUBTRC, répondait dans isa plus grande
partie à celui de NOVEMBRE. Appe é ATHYR du
nom de VÉaus, il était consacré à cette déesse,
qui, selon la myth'-dogie la plus ancienne, naquit
au sein de la mer ; car les premiers peuples avaient
cru que l'univers était sorti des eaux. Quoi qu'il
en soit, c'était avec juste raison que l'Égypte
adorait en ce mois la déesse fille des eaux, pui. que
le Nil, rentré ci-ns son lit, laisse éclore de toutes
parts dans les campagnes qu ils a quit tées les fleurs,
les fruits, lei grains et la verdur-', fécondés par
son limon. Voilà ênci)re pourquoi 1 Egypte célébrait
à cette époque la fête du soleil qui renaît et ramène
le printemps.

Pi tme, chez les Romains, présidait au mois de
NOVEMBRE, ainsi appelé parequ'il était le neuvième
de l'anrjé, d& Romulus. DIANE, toujours vierg-, et
par conséquent stérile, désignait d'une mai'ière
êeuible l'état de la terre lor>qu'Alle ne produit
rien, n'enfante rien. DI AN E, qu'on rAprésentait
presque nue, était bien propre à caractériser les
campagnes dépouillées ; fntin Diane, déesse des
forêai, armée de l'arc et du c-irquoiis, méritait de
commander à la saison où les animaux, plus
nombri-ux, et les différentes proiuc ions de la
terre recueillies, invitent les hommes au plaisir de
la chasse.

Le Sagittaire, constellatin, ou neuvième signe
du Zodiaque, eýt représenté moitié homme et
moitié cheval, tenant un arc et tirant une flèche,
pour montrer la violence du froid et la rapidité
des vents qui règnent au mois de Novembre. Lesi
uns prétendent que c'est Chiron le Centaure;(
d'autres, que c'est Cronus, fils d'Esph4me, nour-
rice dum Muses.

L'Achille, représenté ici, était fils de Thétis et
de Pelée, roi de la Phiîhtiotide en Thebsalie. Parmi
le nombre des mytholoaiâtes, les uns dis( nt que
Thétis, sia mère, qui l'aimait tendrt7ment, prit elle-

NOVEMBRE ou Chiron représenté comme le Sagitaire
enseignant à Achiile l'art de se servir de l'Arc

mê ce soin de sa première éducation. Le jour,
elle le nourrissait d'ambroitie, et la nuit elle le
couvrait de feu céleste Un jour qu'elle l'avait
mis dans le feu pour le purifier de ce qu'il avait de
mortel, Fon père, effrayé, se hâta de l'en retirer, de
sorte qu'il n'eût qu'un ta!on de b- ûlé, ce qui lui fit
donner le surnom de Pryacùs (tiré du feu). Mais
la tradition ordinaire est que Thétis avait plongé
son fils Achille dans l'eau du Styx, et l'avait rendu
invulnérable, excepté au talon par où elle le tenait.

Pot de pensées
On parle d'une grève probable des maçons. Ces

gens-là sont le contraire des autres hommes. Ils
vivent sur l'échafaud et meurent lorsqu'ils en
tombent.

Rue des Martyrs, un vieux grigon s'est laissé
mourir de faim à côté d'une soixantaine de mille
francs. L'avare est comme le riz: il ne devient
bon à quelque chose que lorsqu'on le voit crever.

Molière dit quelque part que la femme e3t le
potage de l'horume. Sans doute, un potage avec
lequel on s'expose à boire de fameux bouillon.

LE CHERCHEUR.

NOUVELLES A LA MAIN

A l'Opéra.
- C'est honteux ! Regardez donc cette vieille

femme couverte de diamnts!
-Que voulez vous ! Elle ne pent plus tenter

les honnêtes gens, alors elle cherche à tenter le3
voleurs

Ceux de la fin.
Au théâtre.
Un monsieur entre et s'assied sur une lorgnette

qu'une dame venait de dépo, er à sa place.
-Oh ! cela ne fait rien, monsitur, dit la dame,

elle en a vu bien d'autres!

Les bonnes petites camarades:
-Rat ce qu'elle est riche, la belle Mme Ben*titon?
- On ne sait pas, mais c'est probable.
-Ah! et qu'est ce qui vous fait 3u pposer 7
-Dame ! son mari a tant de fois fait faillite.

Entre philosophes:
-Pour moi, je crois à la métempsycose, et que

non âme, après ma mort, ira tout droit dans le
corps d'uine bête.

Deuxième philosophe, à part.
-Tu n'as pas besoin de mourir pour ça.

316.



FEUILLETON

MANQUANT



FEUILLETON

MANQUANT



LE MONDE ILLUSTRE

CHOSES ET AUTRES

-Il est constaté que la mer Morte
pprd chaque jour plusieurs millions de
tonnes d'eau par l'évaporation.

«,VIN tBRTrUQzE, TONIQUE D(ES..
TIrAPPROUVÉ PAR L'AGADEMIE
DL MEDECINE DE PARIS, poir
Desconvalescents et tous ceux

Se uisoufirentdefilsee

excès, le li-aî'ail, la fièvre.
EN BOUT. ET 12 BOUT. 19, rue
Jacob, Paris et TOURS 5PRleis

-La dette national de la Oranie-
Bretagne s'élève« à $3,403,407,905
celle des Etat-Unis est de $377,777,-
804.

G OU DRON LURHYIÉIQUA-EPDÉ
DES MALADIES de la poitrine,

GuyoT de l'estomac et de la v'esse.
ozgr l'adresse 19, r. Jacob, Paris.

-Il vient de se former, dans le
comté d'Arthabat-ka, une nouvelle pa-
roisse sous le vocable de Notre-DaIme
du Rosaire.

miii SAPPROUvÉEs PAR L'ACAD. DE uMtD B
FIU~ PARIS, CONTRE l'A nemie, la Chlo-

rose, ou pèles couleurs, l'lEpuisd.
DR ment des forces. LES PILULES DE

VALLET VRAIES SONT BLANCHES ET SUR
V ALITCACUNE ESTÉT LE NOM TALLE?.

-On vient de calculer que, pour
breveter une invention dans le monde
entier il en coûtait de $ 14,000. Soxante-
quatre gouvernements délivrent7de bre
veto.

ON E OUDRE ET EN PASTILLES, AP-C HA R B PROUVE ET RECOMMANDÉ PAR L'AC.
DE MED). DE PARIS, CONTRE LES

Du IDr maladies de l'estomac, la dgs-
pepse, la diarrhée, la dwsente-

la cholésine, le cholé'-a.B ELLOC '1,r. Jacob, Paris et IFOlTL5 PiiCIO.

Dius MÂTHIZU & BERNIER

Ohlrurglons-dentistes, coin des rues du
Champ-de-Mars et Bonssocurs, Montréal.
Extraction de dents par le gaz ou l'électri-
ité, Dentiers faits avec ou sans palais.

Restauration dea dents d'après les procédés
les plus modernes.

OPERA FRANÇAIS
M. B. SALLARD, ra

Spectacles de la Semaine commençant le
13 novembre.

Lundi, mardi, mercredi:

Les 28 JOUSdo CLAIR£rTE, Opérette

Jeudi soir:
JObEPiRINE vendue par ses SReURS

Vendredi, samedi soir :
L' TNCELLE tComédies
'Un MARIAGE Parisien b

Billets en vente au i héâtre même et au
magasin de musiique de M. Hardy, 1637,
rue Notre-Dame.

LIBRAIRIE FRANÇAISE

Le DERMIGNY
126 w. 25th STREET, NEW-YORK

SUCCURSALE A-MONTREAL
1808, NOTRE-DAME

Seul Agent et Dépositaire du '«<Petit Jour-
nal,' de Paris, de son supplément colo-
rié, et du ' Journal Illustré," pour le

Jeux d'esprit et de oombinaisoin
No 132-PROBLEME D'ECHIECS

Composé par M. E. Saint-Maurice, Montréal

Noirs 5 pièces

Blancs 4 pièces
Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

No 126.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. Napoléon Brochu, Lévis

Noirs-15 pièces

Bl onanc-1 a e

Lgeajuene agnn

Solution du problème de Dames No 124
Blancs Noirs Blancs Noirs

41 36 30 95
43 37 66 34
49 43 42 53
38 38 27 61
45 38 3t 46
5L 1 62 51

1 20 gagnent

Deuxième solution du No 119 (marqué
118) trouvée par M. Aug. Mercure, Ange
Gardien de Rouville.

51 45 39 61
52 46 40 64
65 60 54 65
47 40 34 47
88 *3-2 37 26

57 51 .31 71
69 63 70 46
62 57 4 6 62
68 67 gagné

Cette solution s'évite en ajoutant un
pion blanc à 67, on peut alors ajouter un
P. N. à 19. Voici encore une autre modi-
fication : Blancs 14. Dames sur 1 et 67,
pio's sur 45,47,50,51,52,57,58,61,62,63,66
et 69 ; Noirs 16 Dames sur 23 et 31, pions
sur 8, 12 14 15,16, 17,26,27,28, 29,1437,40
et 54. Solution:

50 44 37 39
51 46 40 64
57 51 31 70
86 60 54 65
51 45 39 50
47 40 34 58
62 57 60 63
67 71 23 67
1 6 gagné

Slution de la Charade : Chien-dent.
Ont deviné : Mlle Marie-Louiso Côté,

Grondines ; Mlle Eugénie Nadean, Mlle
Eugénie Nadesu, Quf-bec; Mme Louis De-
lorme, St-Heuri de Montréal; Mme A. E.
Jacques, inst., St-Tétesph re; A. Cartit r,
jr , St Jean ; Mlle Marie Germain, Mont-
réal ; Octave G4odin, Cap Santé.

Solution du problème d'EohecS No 131
Blancs
1 T4D
2 D 3 R mat.

INoirs
1 R pr T

CASTOR FLUID
On devrait se servIr pour les cheveux de

cette prpaa idlicieuse et rafraichis
sante.Eleetein le scalpe on bon- e ssn:
té. empéohe les peaux mortes et excite la
pousse Excellent article de toilette poue la
chevelure. Indispensable pour les familles
26 et. la bouteil

HENRY R. GRAY,
Chimiste pbarnrarien

UNE DOSE-
LE GRAND

~jSHILOHS

tre la tsuX

Querit la Oonsemptloni, la Toux, la
Orqup. les Maux de gorge. Vendu par

&Jkiüu" 8$-mJ--lno

ANNONOR Du

JOlmurphy & oie

INPORTANT
Nous venons, de recevoir un nouveau

lot de braids pous garnitures,, comprenant
six largeurs de braidai noire Serpentine,"
ainsi qut'uu asýortiment de braids n ilitai-
rt s; dans les nuances brunes t t bleu-marin,
comprenant toutes les largeurs et tous les
prix.

Mr~OUCHOIRS

Nous venons de recevoir ICO douzaine&
de mouchoirs - Initiales," pcur ê.re yen-
due comme enit:

6 mouchoirs pour 50 cts
o u

10 cts chaque

Ainsi que 50 douzaines de mouchoirs de
soie japonnette, pour être vendue. 10 cents
chaque.

MANTEAUX, MANTEAUX

Des milliers et des milliers de manteaux
en stock. Les plus hautes nouveautés en
manteaux, collerettes, etc., qui puissent
être vues à Montrral.

Visitez notre département de jouets qui
comprend un assortiment immenise.

JOHN MIJXPY & OIE
foi. du.mus Mti'e.me tet tfteu're

Au oomat .ethua»s&Mlprft

qon moi. oies ledemi BOL BU

Nouveaux procédés américains pour plom -
bage de de nts, en porcelaine et> en verre,
p lus résistable que le ciment, imitant par
faitement la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomer et extraire
leu dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.8.
No. 7, RUEx SAiNT-LàuUBIN?, MoNTRiàL

V. ROY & L. Z. GAUTHIER
Architectes et évaluateurs

162-RUE SAINT - JACQUES-182

(Block Barron)

Vicron Roy, L. Z. GAUTHIE19R.

Téléphone no 2113.

LES NOUVEAUX ABONNES
De quatre, six et douze mois

Recevront gratuitement le feuilleton en
cours de publication 1' Les deux Mariages
de Cécile.

A. LEOFRED
:(Gradué de Lavalet de McGill)

1INGE1I lEUR DES MINES
Bureau principal : Québea; Succursale. :

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Place d'Armes

-Peur tout os qui a rapport aux min«-
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L2t 'LE ï

A LA

VILLE DU NTREAL
$15OOoo

De Marchandises vendues à un
bon marché extraordinaire

pendant 60 jours.

Immenses Réductions

DANS TOUS LES

DEPARTEMENTS I

$1,000 dejouets vendus presque
pour rien!

Hâtez-vous de venir si vous voulez
profiter de cette occasion unique.

Rien de semblable n'a jamais été
vu à Montréal.

Cie EEIL
-D E S

BAZAR
COIN DES RUES

Ste-Catherine & St-Laurent

Cognac Jockey Club
Carte Or V. 8. O. P.

GARANTI PUR A L'ANqALYSEC

En vente partout

A bonne-- vous au MONDE ILL US
TRE, l4 Plus complet et le mitieur
march é des journaux du Canada.

MAISON
65-RUEI SA:

-BLANCHE'

LINT-LAURENT-65 1

IXtPORTATION D'AUTOMMNP. -Notre assortiment dans la merceriel comprend lesplus hautes nouveautés. Nous ven-%na de recevoir les formes les plus noâvelle,% en
fait de chapeaux américains et anglais.

T. BRIOAUJLT
UN PBEUL PRI1X

Y- ~

GRANULES L&OITÊES (enregistré)

La nourritura idéale pour les enfants. C'est un extrait pur du lait de
vache, composé de façon qu'une fois dissous dans une quantité d'eau conve-
nable, il donne un prtoduit parfaitement équivalent au lait de la mère.

e <AuevaoeSoufrele Fu.et M-l h iquesMarNWU.

...............................

5.u. aeim avus, ~ 4e ~ de zH.m"ia , 5 Uetquau
&UWrwX i.u n4.im. Arméade duo F1511DiRz wo«, Inap. du. Agmmo

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
j ours tons les ans 1 C'est que
aous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants
Slous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de 10 p.c. sur toute

vente au-delà de $10.00.

ND

MEUBLES & LITERJE6
Otroa et Dail

LA PRESSE
JOU-RNAL QUOTIDIEN

Le p.~u8 populaire de tou8 1e8 journaux
tranriai8 de Montréfal

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

lies petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous ncommis?
Annoncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable intermédiaire
entre le patron et l'employe.

Désirez-vous une servante!?
Annoncez dans LA PRESSE.

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un art cie p ,r-lu
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE. ?
Désir z-vous un emploi quelco iq"te?

Annoncez dans LA PRESSE.

Journal possédant la plus forte circulation
de tous les journaux français

du Canada.

552,Rueraig 652 Moy~enr& par jou our la 8.'nmanef-

P.S. -Embellage gratis et escompt 0u pé. I1j @7
-la aux acheteurs hrs deMontréal. I 3

LE MAIQUE JACýIS-CABTIEOI -TTR---UX
DIVIDENDE No 56 71 et 71a, IRue St-Jacques

AVIS est par le présent donné qu'un
dividende de trois et demi (3j) pour cent.,
sur le capital payé de cette institution, a
été déclaré pour le semestre courant, e
sera payable au Bureau de la Banque à,
Montr ai, le et après vendredi le premier
décembre prochain.

Les livres de transferts seront fermés du
16 au 30 novembre inclusivement.

Par ordre du Bureau de Direction.
A. DRE MARTIONT, Direoteur-G4ranti

MONTREAL
La PRESSssfera adressée à la campagne

pendant la saison d'été à raison de 25e par
mois.

Saint-Nicolas, lournal Illustuatré pour
saut If ieudi de chaque semaine. Les aber.-nements partent dut er d&t ombre et du letjuin. Parls et départements, un an:l18fr.six mnois : 10fr. Union Postale, un an :2cjr t; Mxmois 112fr. Sadruerà la librairieCh Deaube, f.rue osfig, et , ra.osr

Des milliers de personnes souffrantes
Ont immédiatement recours aux

REMEDES SAUVAGES

DEKEGeo.
LIE GUÉRISSEUR SAUVAGE

392-RUE (RAIP, MONTREAL-392

Banque Ville - Marie
AVIS est par le présent donné qu'un

lividende de tbois pour cent (3 p.c.) paya-
ble le premier jour de décembre prochain,
b été déc aré pour le semestre courant sur
le capital versé de cette institution.

Les livres de transferts seront fermés on
conséquence du 16 au 30 novembre, inclu-
sivement.

Par ordre du Bureau de Direction.
W. WEIR, Président.

Xontr$al, 24 octobre 1q93.

Des billets aller (t retour seront émis

au prix d'un

BILLET SIMPLE
Bons pour aller par les convois du

soir le 22 NOVEMBRE et tous

les convois du 23 NOVEMBRE,
bons pour revenir jusqu'au 24 NO-
VEMBRE inclusivement.

Bu' 'IUp A TE0i [T

1


